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LA COMMISSION DU TRAVAIL

OUVERTURE DE L'ENQUETE

PLAINTES DE LA PARLT DES POLITICIENS

Chaplcait rend ,son ténoýiqge

Lies membres de la cbmimiesion du
travail ayant terminé leur ctiquête dans
let; provinces maritimies, ont repris leurs
séances dans la capitale du Canada, ville
selon moioit ils auraient dû commencer
leurs travaux. car s'il y a une classp
d'ouvriers maltraités et mal payés. c'e.qt
certaineman t celle des politiciens d'Otta-
'wa. Les lecteurs du PASSEPARTOT
pourront en juger en parcourant les dé-
positions qui ont été données par les té-
moins entendus au cours de la première
séance. Les commissaire,; tiennent leur
enquête dans une des salles du restaurant
parlementaire où on leur donne toutes
les facilité;; pour s'humecter les parois
de la luette.

A' ouverture de la sdance, MN. fHel-
bronner, le commissaire le plus loquace,
propose à ses collègues d'entendre d'a-

bodles témoins les plus haut placés,
dans la grande manufacture de Sir John
A. Macdonald. Sa proposition est aic-
.ceptée et l'o:s procède à l'audition des té-

Le premier témoin appelé est Joseph
Adolphe Chaplean.

Le sténographe prend sa déposition
cmesuit:
"Je suis âgé de 49 ans, marié, pas

d'enfants à cause de la dûreté des temps.
'Je. suis employé dans la mar.ufaeture
Macdonald depuis environ quatre aur.

Je ne travaille pas à la journée mais à
la pièce. Je suis d'avis que les ouvriers
employés dans la manufacture snt vie-
'timeài de l'injustice du foreman dans le
département des Canadiens-FrançaiF.

Ce foreman sf'appelle Langevin. Il
'u'a pris tn grippe et il ne se passe pas
une journée rans qu'il ne me fasse perdre
une padrtie deu gages quie .- magne bien
misérablement J'ai été obligé' de me
mettre en strike l'année dernière pour
obtenir une augmentation de gages. J'ai
réussi à nie faire donner quelquec chose,
-Tais ça n'a pas duré longtemps. L,ý fore-
man Langevin qui croit (lue . envie
de prendre >a place nie fin:rait toujours
des bâtons dans les iu. Il a dit au
licsq (ue j'éteris nun sIlu Les
ttmnD.- sont si dûrs pour moiî Ottawa
qjue je buis oblig,é d'a;lpr tiavailler tous
les sanmedi et toute la saiate journée du
dimanche à Montréal. Je nie ratr:îppe
un peu comme ria Quand je Vais à
Montréal je rravaillc à unie loterie. Ou
oppu'llé ' ça ltLoterie Natiouale. C*est
pouir ne mettre à mon compte. C'est i
UÙne is q (ue j'ai starlé parce je ne
iaisais ras assez d'ar-ent avec l'aute
-coiel'rfe. J'ai mis le nem du cuiré La-
belle sur les annonces du la ~2;
mais c'e>t seultnieut, pour la f*riwe. Tous

-Ceux qui travaillent pour mai loterie ne
.gagnent pas grand'chose. S'il y ep avait
Un qui ga"gnerait uu prix. seuloment $25,
-e VOUS aranti:u que je mettrais ý-idans
les journaux

Moi je réussýis à joindre les deux bouts
aveu niia loterie, c'est aujourd'hui ina
principal., sou ruie de revenu et je soig'îe
-ça.

Vous mê demandez te cque je gaznc à
'Ottawa? P-as c'te coppe à s'rt mus iý:
A Ottaiwa le trav'aille dans las corderie.

C'est le département.(lu i pie le mOins.
'Il n'y a pas dans tout le Canada un
-meilleur euvrier que mot pour travailler
à la uorde. Je puis vous eu filer bien
.1 ros dans une journad,. C'est bien fati-
gat, lorsqîue je travaille à çca il y a un
tas de Lâùdreux qui cherchent continuel-
lemnent à güter mon ouvrauc. .1 'aimie pas
à botelier mies job)ý, moi. J'ai de bons
certificats du dél\int Senéesl. Quand je
travaille dan.s la corderie j'y mets bien
p1ls de zèle que' le l'or emart an"evln.

boss Macdonald n'est pas fou de moi,
il cherche. je crois, à nme s"cquer.

Mais aupaiavant je lui ferai bien de
la misère. Il voudrait me faire travai'-
ler pour le Pacifique, mais à nart. dc ma
loterie j'ai un petit chcîîmin de fer ù Pon-
ÇLiac. Jamais je con!'t'rai à faire un
jub pour le Pacifique. à moins d'avoir
quelques coppens pour mon r'înroad.

Tous ineta omis sont maltraités par le
iboss iblacdonnld. Le ,:uul remède au
az'al serait de ficher le foremun Langevin

zù la porte. C'est lui.zeul qui tre marty-
Tiso ct qui fera' cauqe peut-ôtre que je
!:o. tirai de la boutique de l3ytown.

CHÂ-JPLEA.u-Dis donc, fais donc pas le malamaiis, Langevin, c'est tannant d'être toujours à la
queue.

LÂNGEVN-N'ya pi s de presse; le monde absorbe touite ma pensée.
SIR JOHN-Da).y allter to-müorrow.

v'

ler mai 1888.

PROHIBITION.

Je l'aurais jamais cru.

Chez le Paseteur X....
S(O parle de la résurr, etion de La-

zare.
-Ceo n'cýt pas dane. notre siècle qu'on

vrrrait les morts se relever de leur tom-
beau.

- Ah !nn, s'écrie le docteur Z... la
médecine a fait trop de pro;,rès I...

a

X......., qui loge tous les foitr, entre
cuairr murp tompug et erevassé.s, disait
irès philosophiquement

--,C'eet la plus jolie chamnbre dua mon-
de ; on y voit le jour' toute la nuit6

EFI.ETS DELECTION,

Apr.;re-ice d'un homme proéminent du
comté d'H-ochelaga le soir

de la 'rotation.

Un qui refuse de ppyer son pari.

Ils l'ont e- b3,n-.

Double défaite.

D~éfit t.

Célébrons.
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